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que sont devenus les sauvages. Les postes, télégraphes et téléphones. Les
forêts et le commerce de bois de construction. L'intdustr'ie agricole base de la
richesse du pays. Etat de l'agriculture. Ses produits, ses exportations, ses
progres. Cmimeirce, iiduerie, mines, navigation. chemins de er. Notice par-
ticulière à chaque province. Avis aux émigrants. conclusior

cenît et un i. il se àIiai tenîtouruer' leurs

CONFERENCES chasi n'aairé cette scène sublime

AUti(es sainîts Livr'es oùt Isaac, apr'ès la mor't
wx(le sa inèrît, roc, oit l'épouise (fle Dieu luîi

env'~oieEn liitlarecevant, dit l'histor'ien

FEM ES CHsTIENNESIsesettconsolé. Remarquez
t i(-lt ! lion ; mais sa douleur pi''d

'Ali (le soit amer'tumîe, il est consolé ; et il
tr'outve cette conisolationi dasns l'allianîce

MGR DUPLANLOUP chaste et sainte que lui nage la Pi-o-
xidenct'. Voilà coninentt, dès l'origine,

Evéite il U,'!iis IDie'u béniîssait l'unmionî des époux.
Le etauriage est g'atd encore lparsa

ihapr aovidentielle,i est de perpétue'
Ql'euin'iae même de Dieu su b la terre.

Par M.abbeFP.LAGRANGE Quelle destiLivreso! Patcipe ' eè lat
dîtie soi-te, elçitpissauce tqulett ; l'aider

chanuioine kNîidu du",Vicaire génuérat dansots(ou (tvr'e cré,ti'ice ; élever' ties
en.iaits, ttoipont' la tene setlemett,
niaiséPo ile ciel ; les réchauferplong

I vol. ut-I 2 ....................... Prix :$1 .Ouî îtlîms pr-ès île solit cSurt, puis, les élevli'
i de pDi et à l'éternié, t,

1) X-llU 'l' ÈME ~( N FR ENCE rienîîn'est pIlus g'aid ! Ilient(de phlus
rand te Dieu; mais, apèsuliii, ien

de s lisgatumel q sesatcxiiai;es, les
époux cretiens ; rien, dans ceqiteist
dhIaste 'e, sne leu est coi pa uroi

Après les Antiennetîîss des premières vê Aussi touit a tassé, toit t a pér'i, otit a é
s (tout l'explicatiou 'st terin ée, je l'viensé Vais le m omdet l'autorigtéine

i'etiu dns' ;titslufci les sainîtes femn- tsm'îîl le et inaiterielle seul h ttciet'a las
lis ce beau Catitui le e je 'ouis avais é'té ; et il devait î'îî être ainîsi, car' Ceîst
lut tout t d'atbordpour''ots metu'e soitslà ie bistitutionm médiate dDieu .
les yeuix comme utc ut 'vile d'inscnble dît Le mariage est grand palr les bé -
marige l'tieimais sbe urleNel il se Quaictioes qu'il re Proiti, et je ut ncainsulas
On 1 il sIltilt Pquplus u ote q luisstita ides. DJe l'aidit
d'tni. Je le elisilevamt vouis. " L'hon- bien des fois aux nmèrvcrt';étie es
unle îilttiia soit pè' et sa mèr'e, pour Vomis ptes associées, esdacasuf la pons-
s'iavtace'l il sonl. ..ouse ; et tois les deuxsautcem leDies -et le la inuière l Plus
ie l'eroitqu'u. C'est làii graund sa-dou luruse, e tcela iot 'asri ut icillUenTCìN.rand,ris-je,eJ IliCi'. rie ', stplu n mm e pus

loin grand queie;omis, après lit,[rien

et dans lise. Do.cr quc hactu de les jous de Vot-e ie. Ne perdez tlts
v'ous aime soi]épouseoTnm pi-n vos cliaitees, dj'oserai se liteost
st quie la feterere,éu soitresur'liet et quandvous aveza
Veuiplezms sou'enir te les pires-1 le pie' tpuiez hu blemuett sausiout te,
res Ptroles ds ce'texte so nt soofcées tnaisele etote re-oefiieul;n'oublien pas
Pmsieur sois et toue joueis tso;eiiedlemvi t tImevousavez des dr'oits ie d'autr'es
mas les saiag tes Ecitus pl' Dieu d'a it'oi qpas et jeieuîs'est obligé à vo s
bord Lul'origi te u onde; pa Jésus- donnter: cegtuiest décessire l'accolii-
Ch-ist esuite da s un e cit constanc plisiendes vos g'a ds revoi's.n
gmuve et solcnt uello ; le este ai texte st C'est-àdire,urcsdtiîîes, que tiuijoui' dm(
(e saint Pui , a!o's qu'i l i strait les il -ots l'it mèr's, où, Par'lituile la
Eiemais d d ies sgjaeds devois e lar itibénédictionimptiale, il vous clai'ge d'é-
chéetiens (lais cette belle cpitreique je leer vos enfants, Dieu s'oblige Ltàvîtits
vous cosei sle delie. laicoem -cemque'il y a iititi îl

Si je Ile laissais enttiaîiei' à v-outs Pittus Ii viii ; la Puissanuce, l'atuttorité, lit
commtierc ces pai'olos, je se'rais infinti. sag-esse, l'amolrisîqui sont etn Dieu doi-

ai voulantt te borer, je me couten vnt se et'ouver aussi lats le pèe et
erai lle vous indique sici uemliuedatslla mère. C'eslàLla bénédiction
traits lui volts d f e'o t t a percevoint'lena-qui'ncistsaî 'oîîise. Aussi quandvts
dans étien sous$certains g'auds at- êtes dans des situations délicates, dili-
peCts, bie dpaopnes Ltatgmnter'enivolsucinlese; (cIi la lurmice voutsancue,
te respect s lle ;os eu ave et le ssmti- tIle voustlte savez uelle conduit(,temil,
ient ullvoirs qu'il impose. ade ssez-vsus LuDieu avec ue foi quî

Eu vérité,Ms u', api'ès avoii' revu n'hésite pas; dites-luui hardtimuentt. Je
toutesiehoses de bieupués ;dv près avoir-ovsidemande, ô mou Dieut la sZtesse,
r'epassé dans les soitvenîir's tIe ia vie ililaoirce, l'amiouru'; le cSeur' u't une nèi'e
oti ce du 'expéiente des iues m't en abesoinmi Le secou's divininicpet
appis ;eiconite la t cette uvre delts faire défaut.
Dieu ; ciivoyaiat ce que Dieu a fàti vsc Let 'ud par la gr'ce
comme es saints etles , saintesOt fait, ceinfui'il.tit le soitélévittiOii Lula dignité
quc levmoule buoi- rnie a fit, je icensais;de sacreent. 'l'ottes les plus saites
s'il y lu dais lurnatuie et lar eligio ma!loisavantJésus-Christ, avat le cluis-
salif l'exceptioli de la vie virmgiî alt', ienî I daiiismne, avaienit été violées, foulées
re plus grand que le mariage chrétien. aux pieds ; le mariige lui-néuue, lon-

Le ang est gr'and damns son ittsti-1 temls i'espuecté chtez toitus les peuiples, et
tutioi proiti ve ganudg t ses destiiées!consacré dais chaue religion par'ie
prspvdeicI les opa les bésédictios cérémoniucsolennelle, avait fiiai' tte
qu'il ueçoit de soit élévatiotn L la dignité! dégradé comme Lotît le l'este. Jésuis-
de sacdement, lai'les devoir s qu'il i ImposCle.ist vient, et otil coup, sous sa
pose,-ca it estmsis Vritablent main et sar'litvoItt (ic sa bénédiction
gatd ecose par'ses ;eaoirîqu pavses puissarte, le mairiage a retrouvé latdi-
droits, - et assipat' les vertus qu'il gma ié, la giâc', l'inviolabilité de tisti-
dettde, pal les soiteances qai y so t tution pi-im'aitive:latf me est relevée
atttachées, et enfinpai' les exeules qtii de l'abject iossoioable daes la iselle
sut ce point os sot domnés. Un mot su e D 'hiu mte l'avait plogée
sur chaucun îe de Ces pensées. Jéstus Christ fait d'elle e qule Dieu emi

Le mariage est l'rand dans>liS ut iavaij t faistL l'oiiîe, l'égale ponquelque
cille et soinstituttioni. C'est avant soste, la covtpagne, l'aide, ladcotsei lée
Ltt, l'ouvre de liiemi('esttDieumêmed sleu'homrmie. Et ous uvezoreuaeq ué
qlui l'a inîstituué ; cetliii qui ial don nié la danus qiuel les circoistiuS[e ti(i vie put-
Premuière b)énétdictionm inuptiatle ; il lat bli 1ute Notî'e-Seigtîeur tfali t sont premier
d oîîtaupremtier' homme et Lu la pi-.muir'acle cpr 'est ait début de sanmissiotIliéel'ofeitIme apr'és leur'cr-éationî, daims c'est eiifavou' de jenes époux ver-
cette pariaite iiiiîlo.elceIliiparadis Le i'eux. pC e fut ni ibeau et touclg antà
est'e, datns ce bonheur putrt'eton n spectacle qute d n le voiie Caca ho -or

des commenucemencitts dut monide. Il lu d'auborp d de svoprésecdces noces i o-
Votmlumqjule ce 'ut saPr'eièr'e Suivre'entesjoite, ainsi at bouheur oe le

ap's Ile, grandilacete tIl,-la cu'vltin.Etfête, et nous mtonttrer'(qute les Joies sit-
Pendanît cosPremiier's àges (le l'fimaniité, opIes, fes de la f pamille sont uines de
alors(lite Dieu se comp)laisauit (,<lis(Ile sesbénédictionts. Puis, vbictôtar'és,
sou-te de famîiliar'ité plein(, de condescetý-1élevant cette alliance àu la dignmité lat
dance avec les homtes, nous le voyous pls haute, eti imnpnieru liouveauet
guidaut li-iièiie les Patriartches dtris ps airaticisper creu'i, et en faite,
le choixd<leti's épouises, puiis bétissiiitcommpe dîit Baptême, de l':ordetit nsa-
leurstiriages ; et l'ou est étotn et at-ictenent de la oi vangline; on tti
Lendri en voyanît de qtuel bonhteur itîo-ont consacretrvce poit la vetu cojut-
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gale, qu'elle devient une partie de la hi-n-niia es" Et moi f- vons as,
religion ; la protéger contre limpatien-e sieaàmon tnc- aîro. aConu, VU
et le caprice des passions par la pins- Il! îr-- lisl-lui-eslhumaines, que
sance des lois les plns saints ; v atta- iepal-le ut la véi enii.Nmoje
cher des grâces que fxit!riqnue de gia- n'ai pas rencontr iut nwn <hi-min de
rante siècles avait moitlt-es noi-essaires. plus cruelles angoisses ! Que iir-, (11
et la fonder enfi a jmnais dans [tuiite, effet, dela lre'1*1111 enfant ? C'est là
l'indissolubilité, la sainteté. uic de Ccs douleurs que rien 1)îpise.

Comme, devant ces haules révéla. !ut Ruhl, dit lut Saiut', "i
tions, la frivolit hnaline parait liste îîe ventpar-tconsolée, paru, que sîs
rable ! Comme tiii goûlte.ù ri teue lumière, enfants lit' sont jlus. Jai vuides
cete girande parole de saint. Pa:- Le à qui latmo-t venait i'.'itlevci- 1111îVil-
mariage est lionioral!e el saint ; c'est uiifinit ; j'ai entendu soitiIllelen -
grandsaceret edsuts-Chi;st et en
son Eglie Oui, rar est limaWe de reenit lcmmaàluon 1 l
l'alliauine de jsus-Christ, époux im- ut-mon a. Il v a lsliîiîî.'S que

mortel des âmes, av-t- Eglise, la i i 'reJle puis i-'ii-ti--salisqulles rnie-
des aimes.liseillIencore, les yeux plini liilliiii'S,

Graud par la gr-âe- dit sacrement, le Ill toiu d'une hile qu'elles oui[ îctîl ucli'-
ma'iae est g-aId no-' par les teroirs puis dles aiitî'îs et de s .Al

qu'il impose. Car, j' le rpète, bl'homnîeCest îjiii vlan.,Ile cLe ir,îdans les (Ii-
esL grand plus encore par les devoirs trailles d'une i-e.i'!ie sais moi. quo
qui lui sont imposes. qui par les droits Dieu sait, tsais qui deme're'ilicoiso-
dont il est investi. Bourdaloue a suri- bl et à jataè- lbrisé; il leste là titi le-
les devoirs du mariag Jeux beaux ser-clii-c'îîeit ilui ne int se gîiîiici-bas,
lons, que je Vous ai dl(jà signîal's, queunplie que le temps mli l-inipoL

je vous signale encore; leur le'ture se- Qnesî-î-e ? te leai uelque chose'dl
rait pou- vous pleine d'enseignement. - qui, , - par 1<5
Quant à moi, je ne puis ici que V lf;iieiioie litate'.e'eit bien
doîner rapidement queique iidica-.< ls i' ie'ieîmeilleure.
tios; sans donc entrer dnps de dé. Quoil dechiiviiitceVis ei-
tails, j'appelle en particulier votre atteiî-titi(-'la mo-t iVii'î pox ! y îîîîto
ion sur trois veitus, qui vous sont abso- Elisalitît(de I lg- i d (-ili

lument nécessaires pour remplir tous apprend li (-lleSoi iti, lh(-
ces devoirs ; ces vertus sont : le dévoue- eliapi' i-tSe jt--iijtîautfonuIlleSoit
ment, la constance. la patience. palaiý. (os'it pari--qii'Y estIllus,

Et d'abord le divouîement : je le dis îiaissaulîc4inîiliui-i1.,
pas seulement l'amouri, dont le nm etisaeltue n 'i-tr 1
la chose out ét si souveint profan'si; jmot!-
dis le dévotiemet dans lamouir, d'voue- la Fle aiîiv il dutîChanaL l
nent sérieux, solid, durable ; qui roi. iuîi lirmitedil ori'tis. loq1
fermie ce qu'il y a de sacré, di 'vénéra- saint Fraiçois esalis vieitiluiai-

bA', de diin dans 'amoir ; dévou'ementt pî'ndre ia motîe soit epoiux, [ousse1e -
qui n'et pas l'amour pour soi et -ourI- Iliiles Plus toîi'hliis qui soien
un jour, avec l'oubli qutelquefos d is l.' d i soi sdunemtdiinv'f'iîe!
Vir s les plus essentiels, et des abaisse- i)iequi - sai '

menIs sans mestue ; mais dévotemen Et poi Htaî i iy ati 'p
et amonrliqui est l'abnégation, l'ininiola- il yailevîtus, plus il a di, hoili'

lon( de soi, dl- ses goûts, de ses désirs, dans l crétin1i10il, issi
de ses volontés, pour le bien de celuilliarationit'tîpénible à latdir'
qu'on aime : voilà le fondement vérita- hiute. Cistilà'ue î's grand'u-s du
hie de la vie comjugae, où se rencon- mariagitoy soirhfî!'la su pi-IIidi-
trent des douleurs et aussi des joies gît t" est daiis latSouffrance,

sals fin.'ch'etlà sut
Aver le dévouement il faut encore la îmantenant'achte, car votentre-

consitilee, ie oîstance immu qiable, î1uien sistt i joli gi 1 iiai
persever-e toujours, toijours : voilià la q'utoi- -î'tteîlinI paosî.
grainie vertt; et quat elle se rencon- le iitap! it giil dais ain-
tre dans une ûme, c'est une grande hies modèles di'esaintes fîin lies qui
àme. volssont olleits. OIt !îquellesloilles,
Mais ce n'est pas tout: et il faut'jii quel ls veuves laî ti a foî-nt''

que chose de plus; il ait la patiene. Je'ni! rapele que-M. Vill'maiî, dans
Avec cette mobiliti', e capie ldu œuri-ais Solibeautlivr-î'1k/oiî -
humain, il faut la patience (] ian la ions- /iennc (liiqQiu)ti siéel', cite,àitlaoit-
tance et le dévoîienIîîi'i t-air, il itst n- ig' ls ftnts tii'its unei lii

essaire ' le dite, l'hoiimiim et la femme parole titihi'îîi Lb;îiiirts .1ut lli-ii
sont imparfaits ! Le charme, l'enivr - de sa t Jeanî Avant
ment des premiersjours niu'a iu'n temps: peîîlnsoit mati àiviiigý ais, î-îttî'jeiil
il faut au bonheur douestie nueen mm' se voua à la t lit viivae
base moins mobile; il faal quii'aul s'ml - ti- econsaci-eit( entii-t à l''dit-
ment fugitif s'ajoute l'inmuable devoir; catiotde'sou fils. Qatd Lihaiis Pap-
il faut en d'autres termites la patience ; [rit, il joignitli litis' i
sanis la patience, l'homme et la fimme Née et s'écria, dais untseîtmeîîîd'a
étant ce qu'ils soit, la malaise bi'ntôt se met-tme causée'pal 'impitsoaii
produit, le dégoùt arrive, le caprim le jiganisnv'àiimiter-di! pareils tévoilis-
suit, et alors tout court risque de s iva- utims: e femmes ilva iîiar
nouir dans les misères saits noum. ces clii-étiiis!r Saite'Hélène, sainte

Et savez-vous, Meslais., ce qui saiu Clotilde, saimte lb de loitligaL
vegarde le plus cette constance, ce-tte saimie Elisahcth de Hotgrie, sainte
patLielnce dats l'amour et le dev-oute- Jiaii' de Chattal) la baronne îe Tîto-
mient ? C'est la parfaite idélité ; e-t ce-(!ls, Mini'Acaie, et haut.e
qui, ai contraire. en it la ruiiii'e cir-sont, là d'admitales modèles pout- voit,
taile ? Ces; 'mifidélite. Ah !si hi' devoir- M'sdames. Bieue,îpluieurs ai'ii
vous pèse, si une alection étrangeire etlés"ile t ',''Musquli-lleut
coutable se glisse au liu et place de elessntsrut d'a-'atus domns-
l'allection priomise et jur-e, que voulez-iiques'. el cesm sont les pi-; so-
vouis qui subsiste ? Suir quoi appuyer lit lies; elles font encore la gloire des
patience et la constance? C'est la base princesses et desri'es.

mlme qui fait défbut : tout s'écroule. Vilà les qiîq'e Isnees que je
Alors, cette douce vie conjugalei oùtvoulais, ceîmatin, vots présenter'suru'
Dieu avait voilIt placer le plus pur et le granusit.
plus sûr bonheur ei l'homiume dvient tîun Je mo'i-pmcii'ais, &atieni
joug que le caprice et la passion cher- , di'lie pas ajonti'u-uinmot ; il istii'-
cheIt à secouer. Mais le capriie et la t-essaiie, poîu,'expliqmel-enisa juste'ina-
passion, qu'est-ce que c'est ? llhusions muiece i ie vous iisaisitoînî -t
d'une heure, qu'attendent d'inévitables iaiiq en, dais la natit latti-
et cruels désenchantements. Bénissez iouI u'CIdus gmatillue leturiage
Dieu de n'avoir poi n t posé la félicité ihrtin. Sauisrtacer ci t te parole.
humaine su ile baSe aussi croulante,;litisens oieIl'a iiitendue i-t on vous
sur- ce sable mouvant, mais su- le devoir- avez dûila compreneje dois uéalî -

et la velti, fondementt solide, roc iit->mois-ajouIttqu'ilya uequ'chose iut
imuable. îoîe au-d'ssus : c'estli u 'di

Jai dit enl'in que le mariage est grand àéu-Cl-t; Puis au9ila siutvirg-
par les souiifrances qui s'y rencontrent. iiité. Jésus-Christ et saint Paul le di'-
Je vous ai cité déjà cette parole de Fé- iai d'une manière formelle. Saintt
neloi : " Il n'y a pas dans toute l'hui- Pat! dit que la -igutC est un état
manité de douleurs pus cruelles que meilleur," c'est-à-diî-e phuts Parfait, Plus
celles qui sont préparées pat- les pluis 'xcelle t eut soi ; et Notre-S!'igdiru, uel

- ce n'est pas là salis doute la voit- 'h- de iltuii iii îil'-;u1 [tu-'i'iit e jiî'0ipil.'
iOls. Ili ttil et' <(liti phis grati uiolîe-q-. î1iiuuîi'isi iiiS i lui uii à l1i aiili'e i'
litais qu' l il l l Sill c' llii oli u i . ii. 'i toits
i'i les tnî'illes poli- 'îlttlltilî'e <'t tilt \''luii'z Phi' lit vo-i-z il'1 l(P )i-'ititut.

li'lu il il 'l .illi viill 'il' 'o li iltu i d-em*& I?
S- luit'- t-s. li'li. r O lii-e î17.' e / zIV01107t

h10 '1 11 '-lur i.': 'it, le'uunim ( i i, i,pr~ 'inucîs, deuer Vtreuroî-uu-inn ;h Veez
Lierrir1,,deoser oi oped angVant17

S l)uu '7uu , laI rt't he i '01lî't11 îlittli-rîit V-enz. sie:huur-s, :uîui- Vour a

d'ini. e ritu.iuut: vlit%, uit-el titi' ;t:i
'illi<l l 1 ; vol'%iu. t uth . l t i uit

D EC PO P EAESAUVEOTES nipIIl, sav 'ut -ls rol-st iisola-
O ;tSi is \ sava . n;lits. Voll uil' ir à la

TEXTE I..AT!-N o itl .

It'lle t)r:Il'- i s.i ~illisi :lbui-ii'el t . Il

vlle b llors v il geiq es;M\0

ilo/ IM !S wr i t i . Vo ls I lleibl, l ii
TRADUCTION FRANCAISE, AVEC NOTES pee on( . . il v41us c,1.

lV'l V1,01.1 à hli Mll* oir lloer'il

M. l'Abbe GLA IRE.ui tî 1l . i-iiiti
\ irl oilr.Il>Vilirlili s liirl\

\[\14,110 \'ËF 1'.\It 1LA . ill I N r'. - l 'e 'l ili gr.idi d l
\lt'N NO\l\gl''13iiio doe aHrimlx ne o liv;ail lis 1-111.

-hî1 l , t' i i t'chai il i' -i ilsii li s it.i-
LE SOUVERAIN PONTIFE : IMI i u iri :eu-illi-, tori'u s, -

11.-S i'*- t lu' s tilt- s 'int It .,i ll'iulu ro-moi-
\VEl' INTHII ilu ' ia '' i--i

:11:1illr :il slit lespre-s lir-e de, Il
Par N t'Abbe VIGOUROUX la p-rfection o';uigehgue.

Su'ji- ,ls î tiqî'lsl ti-t- s-- eli' i i - lb tî c r. it-l-a i \,uiait Iluall;ii-

1 p/i5 i4ol. - ;2. iipales. />eau pali-rii
1l1i.- i ,, H1ll0J InE, s,1.1:1)l1 0 i ,Iit

truirteir-nit- h- t ;ev ' iîîîuî.00' Ili .ucî\îutIinii/u l.îu 8u. 1li.00,îis i -iiî;tlipu-l '-u[iclii - -îiu oi

tli .elli liumets--SIaiprh ut'l-irNI-.i t-u il-
Teslamlent l Vre .l--l'u rilpin.111 parmi l"s I-viotl I

is. Ett in-entin so-ralit-il aur !n t

c -- p i' - J iet Iall'llhnt eil 1 'u l ': t Aici i N tder 'î.-SIulm1m

-uit ur.ii re' ut-s P'iî »m- N îe.,t-c.. m-as tin.. - tii a ii îeiit tutah i ît-iu
ans sa grauli-lur, si ni, sa nu iu-et s t' 1li i '-1til

hienbtuIiit, sa juit;ie . l'hoinu sthans sa faiht!--ssl.- ;î-hiuui-lii- î-oî'î
sa m isère, s' inti-élitis -i t' b- 'soi g i a ili i
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lées. 'rois lu-s t'uuugs ild-la ssou-i/-té( l oniagciolis î't ; liu 111ci saîinut

-oiivaii-t t 'Iufowlns Irbits bi-od(s dri'ulîiul. t": u iî de ' utviieont l: lisloi.

' optleu ,taillonusdIllmisè'ru', soutane 1 i dbits u ' :i c i-hi. hil s
ltu prêtre, froc' dut inoii', sari-aiiti<lt la rui-nliItp ' lut~~î~ ? Si luos 'iii-

luaysai. iiiioimidit solîdat ; et lahout 'se t 't i apIli ·'p r;uuiissaiii-' d le
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à ses mitrailles. Et Bernarud, haletant i ' le let rt ieu'.

d'étonnement et de joie, tendait les i-as, ,ais Il'Egis' --ii'st p¡ilt oiblieuse et
la patrie iie Vot puintil t l'tre
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Il reste encore (pieux fidèêles qui ai- où les ressources >ont plusnm breuses,
ment à recueillir tout ce qui est caJpable I cela se voit que de braves ouvriers, de
1'édifier ; il reste des Fraiçais iitelli- bons cultivateurs, de petits commerçants
gen ts qui comprennent qun'h onore iles parviennent, tout en élevaint leur famille
l'elles actions dans le pass;, c'est lis eni- et vn établiss:t leurs entamnts, non pas à
counrager dans l'avenîir. l'opulence, lit noins à un modeste avoir,

Pouri le succ'ès de ce livre, nous avo(s qui les gmaratit des privations le l'indi- 
compte sur les iuns et sur les autres, non gence et les soucis le la vieillesse. Mais
moinls que sur la p'ielé filiale des enflais que ld'ainnées il leur a tillu! Quel assidu
de Doni Aîîguîstin. travail I Quel ordre'! Quelle économie !

Et si pari les leeeurs dle ct te biogra- Quelle somme le vertus chez le père et la
phie il s'ni itrouve un seul qui y rencon- Ière! La preuvece: sont, nta d'autres
tre une heureuse inspiration et la réso. ouvriers pnartis du limême point, placés
lition ipratillue d'imiter, dans la mllesuire dans les mêmiîes conditions, mais qui ne
de sa vocalion et le ses forces, l'esprit de sont arrivés à rien: pourquoi ? Le hasard,
renonement, dle devoueet, de charité3 la ebane, comme on( dit, sont les mots
clhretivnne :notre travail sera largement vides de sons qui n'expliquent rien.. La
r'ecomlipiso. raison, l'unique raison le plus souvent,

L'Eglise eut d's ajptres et les mar- c'est qu'il y avait là un bon iouvrier sans
t ors1i ourvailncre le sensu;l1alismle greco- doute, ionnêe et laborieux, ais aussi
r'oinairi ; (le gr;'ids papes, de gramiid une fminie pouirvue de ce.s habitudes et de
évueetdegrandsmoiesouriv-eeu je déclare si nécessaires.
lispr lis barbares après l'inivasion ; des C'est surtout dans l'intérieur des fimil.
moiles encore. prècheurs et eIdiants les poplulaire's que l'importaice de la
par choix. pour adoucir les passionis anti- temmie est imimelise. C'est elle. dit àIgr
sociales ils Albigeois; ils moines soldats' D1u)paniloup. plus encore que l'homme,
pour au-rèter l'Islamiisme ;des mlîoiles qui lait le, bonnes oul les mauvaises iai-
huniaisles et savalîs pour confoldre la sons. Et d'abord. ceOuiie il arrive sou-
fausse sagesse miodernîe, et pour l'ai tell- vent. si l'état de sol m:u'i l'o uple et lui
drir, dis hgios Sle Seurs de Charité et prend une partie plus1 on moins conisidé-
de Frères instiluteurs bref. iour chaque rablede son temps, quel surcroit d'acti-
nouvelle plaie à guiérir, l'glise a tr'ouve vité ne lui fiaut-il pas pour veniri à bout
de nouveaux moye0sdont la formeellemême. et di ménage qu'il importe (le
change, mais dont le fond est toitujours tenrir toujo'iur's propre et bien rangé, et dles
le mme : l'oubli 'le soi par l'aiour' de soins qu'exigent les enfiants, et de ce que
Dieu et du prochain ; réclam(e de sa loopération nécessaire l'état

'T'oujours d-s honnes et des femmes de son mari? Quand on réfléchit aux eho-
ahltmés de sacrifice.enii un mot toi.jours ses et qu'on se met à la place de ces fem-
la sainteté. ies, le ces braves mères de famni île,

Si, à son toulir, not re société révoliu-' qu'on les suit dans leur laborieuse journée
tioiiaire, instable uniquement parce lit matin au soir' et q't'on Voit, par lei
qu'elle a lposé ses bases en dehors de détail, tout ce qu'elles viennent à bout de
Dieu. doit être sinivée, à son tour elle faire. la prière dite et la petite toilette.
verra, du milieu de ses ruines, surgir achevée, le ménage en un clin d'œil a-
(les saints. rangé et bien arrangé ; toutes choses

Doinev. mnile nobis sanctos : eigieu àleur- place, et bien nettes, propres
envoyez-ous les saints et luisantes ; le repas du imari et les

Ce devrai i tre notre cri de tous les ouvriers apprêtés'à point ; le mari,
jouirs et de toutes les heures. Petit-ètre les enfants toujours proprement mis,
fioiirait.il par percer le ciel. jamais les vêtements déchirés; la modeste

Et il lui ferait violenice, infaillible- garde-robe lu père. le la mère, des on-
ment, si 'iacun de nous y joignait quel- tfants parfaitement tenue,et le linge aussi;
ques elforts pîer'sonnels pou r se raCplo e cun mot, rien en soutfrance dans la
cher de la sainteté. maison ; et de plus. le rnari aidé dans son

J..IL. \'iLLEFRANCHE. i travail comme il doit l'être ; touteschoses
à la fin de la journée et de la semaine se
trouvant faites, et cela sans le secours
d'auîcunîîe bonne, d'aucune main étrangère:

- LE - je lis que c'est admirable et que la belle
dame. comme on en voit trop, dont laA t' E toilette est la grande atraire et absorbe

- tout le teips, oisive, ennuyée et ennuy-
eus.-e toute la jiourn-ée, n'est pas Compara-

ET LE ble, malgré ses atours, en fait d'honora-
bilité et (le respectabilité, à cette humîrîble
'emmle en robe (le laine ou d'indienne. Et

SAVOIR-VIVRE î:îîndis que la belle ane dont je parle,
paresseuse et vaniteuse, idolâtre d'elle-.

DANS LIES inVI lRSES CIRCONS- même, n'ayant rien dans sa tête et. dats
son cœur n'est, ci somme. et malgré soli
esprit, qu'une 'emiie inutile; je (lis que la
f'emiîme du people doit j'ai esquissé lai

G I t E 1) R A T I Q E journée. la semaine, l'année, la vii tout
entière. est digne d'un respect infini: jei

DE LA VIE USUELLE |dis qu'il y a là utit fond et un i déploiementi
(le vertus cachées merveilleux, et que la

A l'usage des jeunes Filles t'n3e qui agit et travaille ainsi doit
avoir et a etectivenent rais son âme,

ulans son coeur. dans sa conscience, dosi
trésors. Elle les a. salis doute parce que

Mlle CLARISSE JURANVILLE Dieu lui en a donné le germe, mais néces-
I ;ireient aussi parce qu'une lionne édit-

AlCTHUI DES DIVERS OUV'RAGiES CLASSIQUES cation et de bonnes habitudes contractées
Aès 'enfance, sous l'oeil d'une excellentei

Economie doiestique: Ménage, cuisine, mère, le.,a.1éveloppés et couîseî'v&.
Recettes utiles. PORTRAIT DE LA FEMME lDE MÉNAGE. RUINE

lygieie :Soim( des malades, Reinèdes
usuels. -

Éducation: Convenanics sociales, Usages, Supposez une femme mal élevée, nulle-
Eon ton, Politesse. ment formée dans sa jeunesse auîi travail,

à l'activité, à l'ordre, à la propreté, à l'é-i
1 vol. imi-12 relié............Prix 40 et.-,. conomie, craignant sa peine, ne sachant

pas employer sont temps, ni se mettre à1
PoRTAIT DE LA FE.M1.uE DEN.;NAE,TRtÉsOitichaque Chios(,l'une après l'autre, avec1

DE LA FAMILLE. i entente et promptitude. laissant le1
temps et les heures lui gfisser entre lesi

Elle est rude, il faut en conveir-. la doigts; alors elle n'amrive à riei ; et même
vie de l'ho ime et de la femme dans les quand l'état de son mari ne l'occupe pas,
familles populaires. Sans parler de ceux elle ne vient pas à bout de ce qui est -à
chez qui la maladie, le chaumage et tant faire dans son ménage ; il lui faut
d'autres causes amènent la misère et son une bonne, dont l'entretien enlève lesi
triste cortège, quel mal au dû se donner petits profits du métier ou du com-1
une famille d'honnêtes ouvriers, simple. merce ; ni l'extérieur de la maison ni1
ment pour vivre, et à plus forte raison l'intérieur ne sont ce qu'ils doivent être;1
pour arriver, partant de rien, même à la les habits, le linge non raccommodés s'en1
plus modeste aisance ! Cela se voit tous vont; et si, ce qui pourtant est quelque-
les jour-s; et dans notre société moderne, fois indispensahle, il faumt faire venir des

Ouvrières, nouvelles dépenses qui, souvent comrpreindre que leur cSur dément leurs
répétées, font ai bout de l'année une iparoles, et bientôt leur monnaie courante
brèche considérable rau petit budget ; en n'a plus cours.
outre. le mari n'étant pas aidé comme il La politesse extérieure nous apprend
conviendrait, sa clientèle cin soutlre et a pluitôt à donner un b'rillant vernis à nos
bouirse aussi. Que serait-ce, grand Dieu, paroles 't à nos manières qu'à nous ren-
si cette femme avait la iprétention d'être ,tre bons. La politesse du cœ-uir. au
une dame, si elle aimait la toilette, les contraire, est cette source féconde et
visites, le bavar'dage ! Ce ie serait pas heurense où nos manières vont prendre
seuleimient l'aisance devenue impossible, cette souplesse et cette douucei.ur' qui cap-
ce serait inévitablement et bientôt la né- livent et qii entrainent. La politesse du
grligence. le désordre, mille choses eni ceur ', (pli est la vraie polilesse, touche
soutranuce; puis les dettes, puis le déclin à la vraie charité :aussi. voilà pouîrqu1oi
<le la maison, l'ouvrage plus rare, les pra- les personnes vraiment polies sont
tiques écartées; puis la rtuine, même touites disposées à devenir chairitables,
quand le mari serait bon ouvrier et hon- si elles ne le sont déju.
nuête homme : inévitablement aussi, le mé- Ce qui doit vous eicourî'ager à être
contentement habituel d(luimari, les plain- poli, c'est qIue la politesse trouve in ap-
tes, les querelles, la discorde. Avec une pui dans les vertus les plus éminentes
autre 'emme. cet homme aurait fait hon- île la ireligion : l'humilité, la charité et
leur à ses atriires, il aurait thit intruire l'esprit de mortification et de pénitence.
et placé ses eifitunts, il aurait gagné pour Et en elléi, d'abord la politesse demande
ses vieux jours de quoi vivre modeste- qu'on ne parle j;iiais d- soi et qu'o
ment; avec cette femme n'ayaint ni les s'oublie : voilà l'humilité. En second
sentiments. ni les vertus ni les Ibitudes lien la politesse demande qu'on s'occupe
qu'il ithudrait, rien ne lui ai été possible, il oujours des autres et qu'ou les prévienne
n'est arrivé' qu'à l tiuisère à lu lin de sa en tout : voilà la charité. Enfin la po-
vie. litesse demande qu'on fasse parfois les

---. e ----. sacrifices pénibles et ennuyeux : voilà
l'esprit de pénitence et de mortification.

Celui qui exerce ainsi la politesse pra-
lique dIs v verius bien méritoires aux

USAGES DU U DU . yeairsha n îles anires impé-
rieuses soit le parlage des parvenus ; ils

OU CE QUI SliVE venlent dominer ceux dont, hier encore,
ils étaient les éganx. Les gens bien nlés,

DANS L- A ION NE COMl'>AG NI E. au coitrairo, lie veilent pas la comlpr'o-
iiettre ein alffectant des airs insolents qui

r'A f'ont toujours mépriser celui qui se les
permet

-. THl. Ikelti·:AU, Soyez donc poli, mais n'oubliez pias
Auri: D >ri vraime . . . que, pour mériter lit réputation d'homme

<lui ' . i rE a "neit'î' -,t ,,'î -c/ it ,7I !il poli.r il fautut l'è t onours, l'ètre partout

dans!a 1-ui 'e eci, ' e '..' iaet envers tous, envers soi pere, sa mere,
sa femme, so ifrère, sa sour, sus enfants,

I \'ol. in-I8. Prix ................. ...... i0. ses gauix, ses iifrieurs, ses domestiques.
D'abord la politesse de famille est in-

CilAPîIT 'rE er. dispetnsable au bonheur domestique.
Ainsi le inari doit être déférent, empres-

D E L A PtO L l T E s S E .sé, plein d'égards et allectueux pour sa
femme ; la femme doit éviter d'tre ule-

La politesse est l'art le niechoîluier au- rolleuise, maussade. elle doit avoir toit-
crune bieniséice, le ne heurter aucune jour -s la sé ré init" sur soui front, et tous
opinion,. île ie blesser ni humilier au- les deux ils doivent chercher à se plaire
cin aiouri-propre, de ie mangîmer' à enL tout. Ils doivent traiter leurs enfants
aucun devoir de société, et de savoir ren- avec bonté et avec iloiceri' ; et les en-
dre chacun content de soi et des autres. faits. à leur tour. doivent être empres-

La politesse se compose de nuances ses, pleins (d'tteitiois dé!icates et d'af-
délicates et variées à l'inîfinri, le rien leuction irespectuieuse pour leur père, leur
Charmants, le mots qui paraissent très- mre et leuru's grands-parents. Enfin les
simples et qui cependant, placés à pro- enfanits uiticnltre eux doivent être tuLjors
pos, sont le résltat d'uni1 esprit promptà convenables, prévenants, sans jalousie
saisir le côté flatteuri d'ue chose et lia- iii rivalités ; le frère doit être plein
bile à li faire valoir par tille expr'essioi d'égards pour sa sour et la faire respec-
heui'reise. Une personne sans esprit, ter par'toll et par tous.
mais polie, parle et agit lans le monde Eivers vos égaux soyez poli toujours,
très-convenablemient pour toutes choses car si l'amitié iarive queliluel'ois au troi,
de biensan1ce. La politesse est unie grâce L poliitessé, la fait fuir li galop.
seduisauite qiuimet ci harmonie parfaite Dans la vie facile, oui est assez disposé
les paroles, la voix, les regards ; c'est ctire hommes à se tutoyer ; il ie faut
l'expressioi vraie le la bonté du cSur, Pas vours îprèter a ces manimeres ; elles
par conséquent c'est quelque chose d'en- sont de mauvais goût. Ne tutoyez jaiais
chanteur qu<liii plait et qui captive par des ule vos amis les plus itimes ; laissez
charmes invisibles ; et pour tout dire el cette lhabituleà quelques liomrmiues libres,
unr mot c'est l'art de plaire en paroles et à quelques artistes des petits lhéâtres oui
en action. à ceux qui visent a la riepublique enî

liest donc vrai le dire quIe la poli- France.
tesse n'est pas une grâce vaine, trompeuse Un écrivain célèhre dtr jour a dit cii
et purement extérieure ; c'est le rellet parlant du tutoiement : c'est tin l'aux
d'une ânme bonne et vertueuse. Ainsi u semblant d'amitié qui n'emîpècie pas
villageois d'tin airb' grossierr, idicule de s'envier, le se hair et le se imépriser.
mme avec ses compliments imiîortun us, Soyez également poli dans le comîman-
s'il a un c uiî- h)bon et un esprit réglé, est, demenut et soyez bien persuamdé que c'est
simi fond, plus poli qu'un élégant mon- la meilleure manière le rendre vos iifé-
dain qui, sous des foins accomplies, riours dévoués et prévenanii.its poilr vous.
cache tuit c(cuir iligrat, injuste et iicapia- N'imitez pas les Aiglais, ils u'onît ipas
le de toutes so-tes de dissimulations et le temps d'être polis. Le duc de Lauira-

de bassesses. gluais disait, à sou retour de la Grande-
Nous avons lit tue la vraie politesse Bretagne : Je n'ai trouvé que l'acier de

était l'expiressioni sincère de la bouté dui poli dans ce pays.
coeiur ; aussi les iiiaiières douces, ai- La politesse nl fiait jamais déroger,
niables, prévenantes, doivent-elles venir quelle que soit l'élévation duri rang que
du ceur : autrement elles ie seraient l'oi occupe. Atm château( de Versailles,
plus qu'un mas(ue hypocrite qui déro. Louis Xlv, passant ulntmatin dans unii
berait unr instant aux regards les senti- appartemtpeu fru'éteit,vit ii ouvrier
melits intérieurs qui bientôt se trahissen t cher'chanirt eut vaini à fixer une échelle
au dehors. sur le parquet glissan t. Le grand roi,

Ainsi n'imitez pas ces personnes escla- voyant son embarrmas, vint lui-méme te-
ves des règles de l'étiquette et qpi n'agis. nuir le pied le l'échelle, pena;n;] t q ue
gent que par le seul désir de passer pour l'ouivrier cn gravissait les degrés, et cette
ie jamais manquer aux usages et aux politesse dle Louis XIV n'a jamais abais-

contvQinainc:es du inonde. Ecouttez-les par- sé Sa Majesté.
le- : à tous ceux qu'ils rencontrent, c'est Ce que vous éviterez avec le plus grand
le même langage, les mêmes protesta- soin, ce sera l'impolitesse: personne n'ose
tions d'amitié, d'intérêt, de profond res- et ie veuit fréquenter l'homme impoli
pect, <le dévouement sans bo-res. oi le firit ou on l'évite, car il est dlésa-

Malheureusement ou> ne tarde pas à gréable pour tout le monde. Voyez-le,
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en effet, dans un salon : il est sans gênee
et sans façon ; il prend le coin de la che-
minée, il arrange le feu sans que l'on en
prie sans s'occuper de ceux qui entrent
et de ceux qui sortent ; il n'a d'égard:
pour personne, ou il cause familière.
ment avec des gens qu'il n'a jamais vus

Si la politesse a, comme la douceur,
une puissance d'attraction irrésistible,
l'impolitesse produit l'effet contraire, elle
repousse. Nous avons connu un maga
sin dans une grande ville où tout le
monde se portait en foule. Et qui donc
attirait ainsi cette nombreuse clientèle 'o
Ce n'était pas seulement la confianc
qu'inspirait le négociant, c'était son ex.
quise politesse pour tout le monde : auss
fit-il en peu de temps une fortune rapide
Il céda son magasin à un jeune homme
intelligent sans doute, mais qui mallieu
reusement manquait de politesse :' auss
qu'arriva-t-il ? C'est que rapidement l
clientèle se retira, et bientôt la ruine fui
complète.

Nous devons tous avoir des égards leý
uns pour les autres ; quand nous avon:
à répondre ou à adresser la parole à
quelqu'un, il faut, si nous ne voulon5
manquer aux règles de la politesse, emu
ployer certaines formules consacrées pai
l'usage et adoptées par les personnes de
la bonne compagnie. Nous vous ferons
connaître seulement quelques-unes d
ces formules, ne voyant pas répéter ic
ce que nous avons dit déjà dans notre
ouvrage la Conversation chrétienne dans
la bonne compagnie, ou Ce que doit étre
notre langage dans le monde.

Ainsi, quand vous accepte£ quelque
chose, ne dites pas sèchement Merci, mais
J'ai l'honneur de vous remercier; Je vous
salue, mais J'ai l'honneur de vous saluer.
Ne dites pas J'irai vous voir, je vous l'a
dit, mais J'aurai l'honneur d'aller vous
voir, comme j'ai eu l'honneur de vous le
dire, etc. etc.

Les Grecs et les Romains avaient des
réponses courtes, laconiques ; ils s'adres
saient souvent la parole par des mono
syllables: ainsi ils disaient Nequaquàm.
Utique...Salve.. Vale ; mais nous, nous
serions impolis si nous répondions aussi
brièvement ; nous ne pouvons pas même
dire Oui ou Non tout court ; il faut ac
compagner ces monosyllabes des mots
Monsieur, Madame ou Mademoiselle, et
même, si vous parlez à une personne
titrée, vous ajoutez sa qualité ou son
titre, et vous dites : Monsieur le président,
Monsieur le marquis, Madame la comtesse,
sans toutefois le répéter trop souvent, à
moins que vous ne soyez tout à fait un
infériéur.

Quand vous avez à repondre négative
ment à une question, ne vous contentez
pas de dire: Non, Monsieur; Non, Madame ;
tâchez d'adoucir ce qu'il y a de trop dans
cette négation: ainsi, par exemple, une
personne vous offre quelque chose; si
vous croyez ne pas pouvoir accepter, ne
répondez pas: Non, Monsieur; Non ,Madame,
mais J'ai l'honneur de vous remercier.

Ne dites jamais Donnez-moi cela, Prêtez-
moi cela, niais Auriez-vous la bonté, l'ai-
mable obligeance de me prêter, de me
donner cela ?

En un mot, pour ètre poli dans votre
langage,il faut que toutes vos expressions
soient toujours con venables, et qu'elles
ne choquent en rien la susceptibilité de
personne.

A uX M ESSIEIRS 1 UCoLE RGE

Nous offrons en vente des cartons por--
tant les formules de l'administration du
sacrement de Mariage avec la bénédic-
tion nuptiale et les exhortations en fran-
çais. C'est quelque chose de nouveau
en ce pays et de très commode, car- alors
le célébrant n'a aucun besoin de recou-
rir- au Rituel ou au Missel pour faim-e les
mariages.

Cette publication porte l'imprimatur
de l'autorité religieuse.

Prix : 50 ets, franico.
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C'était un brave homme que Pedro
i Morégno, un brave homme, mais pas
a riche, car pour toute fortune il ne possé-
t dait qu'une hutte de charbonnier sur- la

lisière de la forèt de la Ronda, et dans
s cette hutte rien autre chose qu'une table
s boiteuse, quelques écuelles de terre, une

pile de sacs à charbon, deux haches qui
S'étaient plus neuves, tant s'en faut, et

. un âne gris ayant quatre pieds comme
r la table, mais encore plus boiteux

qu'elle.
s Si cependant; Pedro possédait encore
e une femme malade et une demi-dou-
i zaine d'enfants, dont l'aîné avait à peine

dix ans ; ils l'aidaient fort peu à gagner
s son pain quotidien. mais en revanche le
e forçaient à leur en procurer par un la-

beur incessant et bien au-dessus des for-
ces d'un pauvre soldat auquel la gloire

s de ses chefs avait coûté une jambe et
s valu une maigre retraite de cent réaux,
. c'est-à-dire, à peu près 25 francs de notre
i monnaie. Il

Ji y a par le monde des moralistes
bien rentés, célibataires par calcul, égoïs-
tes par philosophie, disentils, qui, après
un bon dîner, dans un bon fauteuil, près

- d'un bou feu, écrivent de beaux livres
- d'économie politique dans lesquels ils
. prouvent pa- A plus B que, pour les pau.

vres, un grand nombre d'enfants est
i une fortune.

Généralement ces livres procurent à
leurs auteurs la croix ou même le prix
Monthyon et sont très recherchés par la

L classe dphilanthropes sensibles qui
aiment mieux félicIter les indigents du
nombre de leurs enfants que de les aider
à les nourrir.

, Pedro avait autre chose à faire qu'à
acheter ces consolants traités in-8o sur
papier glacé, à 7 fr. 50 le volume et que,
du reste, il eút été incapable d'apprécier
à leur juste mérite faute de savoir les li-
re, car son éducation littéraire laissait
fort à désirer, le ministre de l'instruc-
tion publique en Espagne n'ayant pas
encore de son temps organisé l'enseigne-
ruent secondaire comme l'ont fait depuis
ses collègues, d'au-delà les Pyrénées.

Mais s'il n'était pas savant, il était bon
chrétien et homme de cœur, deux qua-
lités qui valent infiniment mieux que
certaine science et surtout que certaine
Philosophie de nos jours. A chaque
nouvel enfant qui venait prendre place
sur le lit de feuilles mou-tes dont, chaque
automne, le charbonnier jonchait en
l'agrandissant l'angle de sa cabane, il re-
merciait Dieu, non pas d'avoir augmen-
té sa fortune par une nouvelle charge,
mois de l'avoir rendu père d'un chrétien
destiné aux joies du ciel, et il allongeait
sa journée de travail d'une demi-heure
le soir.

Quant à Mariquita, la mère, elle avait
assez à faire àallaite- le nouveau venu,
rap:écer les vêtements de ses marmots
et de son mari, balayer sa maison, tenir
enl état les sacs et pourvoir à la nourri-
ture de tous, depuis le chef de la famille
jusqu'à l'âne, son unique serviteur.

Tant bien que mal, mais plutôt mal
quebien, on finissait par atteindre la fin
de l'année.

Les choses marchaient ainsi depuis
trois ou quatre ans, quand un beau soir
d'été, l'alcade du village rencontra
Pedro qui revenait de la forêt avec son
âne chargé de bois mort.

-- ombre de dios ! s'écria le magis-
trat municipal en apercevant le char-

boeuts arr-ives a propos, je suis en
chasse deusce matin sans avoir- trou-
vé anti-e chose qu'un mauvais merle,
j'ai per-du ma route en le poursuivant,
les jambes me rentrent dans le corps etImon estomac crie famine, as tu un moi-
ceau de pain ?

-- 1

porte-moi cette somme si tu veux ravoir
ton âne, que je garde comme garantie en
attendant.

Pedro pria, supplia, tout fut en vain.

-Seigneur alcade, je n'ai ni pain n
vin, mais ma maison n'est pas loin et s
Votre Seigneurie veut m'y accompagner
elle s'y reposera et prendra sa part d'un
beau plat de garbansos (pois chiches
que ma femme a dû faire cuire aujour
d'hui.

-Va pour les garbansos, répliqui
l'alcade, quoique à dire vrai j'eussE
mieux aimé une tranche de chevreuil
comme vous autres braconniers saveý
vous en procurer sans permission.

-Si j'en avais je serais heureux d'en
offrir à Votre Seigneurie, mais je n'a
pas le temps de chasser, et la nuit je pré
fère dormir que de courir la forêt avec
rua jambe de bois pour aller à l'affut.

-Oui ! oui ! je sais, fit l'alcade avec
un mauvais sourire, à vous entendre
vous êtes tous des petits saints qui miri
teriez plutôt une place aux présidez
(galères) qu'en paradis. Cet âne est à
toi ?

-Il est à moi, Votre Seigneurie, et s
vous êtes trop fatigué, vous pouvez vous
asseoir sur sa charge ; il vous portera
bien encore.

-Ce n'est pas de refus, fit l'autorité
municipale qui s'installa bel et bien sur
le dos de la pauvre Papalina.

" On se remit en route toujours cau
sant. "

-Tu es marié, Pedro ?
-Oui, Votre Seigneurie.
-Et tu as des enfants ?
-Six pour vous servir, et un septiè-

me qui arrivera bientôt.
-Hum ! c'est une belle famille ; tu as

une maison aussi ?
-Une cabane, Votre Seigneurie.
-Et un jardin, sans doute ?
-Un demi-arpent de terre où ma feni-

me cultive quelques pommes de terre et
un boisseau de garbansos, quand l'an.
née est bonne.

-Avec un pré pour l'âne, et une vi-
gne pour ta provision ?

-Ni pré, ni vigne, Votre Seigneurie
Papalina broute à droite et à gauche
dans les bois, et nous ne buvons que de
l'eau.

-Bien ! mais dis-moi : où paies-tu tes
impôts ?

-Mes impôts 1 Dieu du ciel 1 fit Pe-
dro en regardant le magistrat avec in-
quiétude, quels impôts puis-je payer ?

-Hum ! que's impôts ? mais si-je ne
me trompe, tu dois payer 1o la cote per-
sonnelle pour toi, ta femme et tes six
petits enfants ; 2o les contributions pour
ta maison ; 3o l'impôt pour ton âne et
enfin le droit de patente.

-Et tout cela ferait ?
-Mais quelque chose comme six dou-

ros par an.
-Six douros par an! Dieu me soit en

aide ! il me serait impossible de payer
un demi-réal.

-Oui ! oui ! fit l'alcade, je reconnais
la chanson, vous dites tous la même
chose ; nous verrons.

-Seigneur, vous plaisantez ! vous ne
voudriez pas mettre un pauvre homme
dans la peine.

-Et il y a longtemps que tu demeu-
res ici ?

-Dix ans, vienne la Saint-Michel
archange, Votre Seignerie.

L'alcade sourit sans répondre, et lais-
sant de côté la question des impôts, ne
parla plus que de choses indifférentes.

On arriva ainsi à la misérable hutte.
L'alcade descendit de sa monture, dai-

gna manger, à lui seul, la moitié 'du
plat de garbonos, but à sa gourde, qu'il
eut bien soin de garder pour lui seul, un
bon coup de vin, puis déclara qu'il était
trop fatigué pour regagner à pied le vil-
lage, et signifia à Pedro qu'il eût à le re-
conduire sur la pauîvre Papalina ; ce fut
tout son remerciement.

Le charbonnier était plus fatigué que
son hôte, il n'osa cependant pas refuser-
et, lui à pied, l'alcade commnodémenit as-
sis, ils partirent pour Car-ona, où ils arri-
vèerent à dix heures du sou-.

-Si Votre Seigneurie n'a plus besoin
de moi, je vais repartir, fit le paysan en
passant son bras dans la bride de l'âne.

Le magistrat se mit à rire,.
-Un moment, l'ami ! fit-il, voici dix

ans que tu n'as pas payé l'imrpôt, tui sais
qu'il est exigible pendant cinq ans, or,
cinq fois six douros font trente donuros,

fession : allons, marche, gredin ; si ton
père, que Dieu ait son âme! te voyait,
il te cracherait au visage et te renierait
pour son fils.

Quand un Espagnol s'est dit à lui-
même : tu es un lâche, ni fer, ni feu, ni
enfant, ni alcade, ni alguazil ne le
feraient reculer.

i -Je te donne huit jours, fit l'alcade;
i au bout de ce temps, si tu n'as pas payé,
, Papalina sera vendue au profit du gou-
i vernement et, si cela ne suffit pas pour
) 'acquitter, je sais à présent où te pren-

- dre, et j'ai une prison pour les débiteurs
insolvables.

a -Seigneur, ayez pitié de moi, si vous
e m'enlevez mon gagne-pain, avec quoi
, voulez-vous ?...
z -Bah ! bah ! tu me romps la têt,

pars vite ou je te fais enfermer.
-Màis, Seigneur! où voulez-vous que

i je me procure de l'argent ?
- -De l'argent ! parbleu, ce n'est pas

c difficile, tu connais la forêt, tu dois
savoir où se cache le bandit Peppé ; sa

c têteý vaut cinq cents douros, apporte la-
e moi t tu seras riche.

- ir mon âme je ne connais pas le

s capitaine, Votre Seigneurie, et Peppé ne
m'a jamais rien fait.

-C'est possible, mais tu m'as tout
i l'air d'être de sa bande, allons, file, et
s tâche de ne pas oublier ce que je t'ai
l dit : bonsoir, l'ami, et à revoir. En di-
sant cela l'alcade poussa le charbonnier
hors de sa cour, et ferma la porte.

Pedro partit donc en pleurant, lui qui
ne pleurait jamais, et regagna sa cabane,

. où en arrivant, il conta son aventure à
sa femme.

-Maudit soit cet homme sans cœur
dit celle-ci.

-Prions Dieu de nous venir en aide
- et ne maudissons personne, répondit le

paysan.
Deux jours se passèrent.
... Encore six jours, se dit Pedro en se

couchant le soir, notre pauvre âne sera
vendu et je serai mis en prison.

Pendant la nuit, il rêva qu'il trouvait
un trésor caché dans le tronc d'un vieux

. saule, mais l'alcade le lui volait et l'en-
voyait aux présides; l'émotion l'éveilla,

- il faisait nuit encore ; cependant ne pou-
vant plus dormir il se leva, prit sa hache,
et alla au bois.

-Six jours, rien que six jours pour
payer, répétait-il en marchant, et si d'ici
là je n'ai pas trouvé d'argent, ma pauvre
Papalina sera vendue.

-Six jours, rien que six jours! et il
se grattait la tête comme s'il eût pensé
découvrir de l'argent dans son cerveau
où il ne trouvait pas même une pauvre
idée.

Il était entré dans le taillis où il comp-
tait faire son abatis, et du regard il
choisissait les arbres les plus propres à
faire de bon et beau charbon, quand,
arrivé à une petite clairière, il s'arrêta
effrayé et stupéfait à la fois.

Au pied d'un gros sapin qu'entourait
le fourré. un jeune homme était couché
pâle et sanglant sur la mousse verte. On
ne pouvait distinguer son visage caché
par un de ses bras, mais sa mine déno-
tait un de ces élégants machos qui sont
les lions de l'Andalousie et la fleur des
ferias et des combats de taureaux : veste
noire à boutons d'argent ciselés, cravate
de soie orange passée dans une bague
d'or fin, chemise brodée à jour, ceinture
de soie, pantalons collants galonnés sur
toutes les coutures, bagues à tous les
doigts, poulaines de maroquin de diffé-
rentes couleurs, serrant le bas de la jam-
be, et des poches du gilet s'échappant en
étincelante cascade, les breloques de
deux montres de prix, rien ne manquait
au costume. •

-Aïe de Dieu ! fit Pedro, en voici
encore un que les brigades auront assas-
siné. Si la justice me trouvait là, je
ser-ais un homme perdu..-.mais' non, ça
ne peut être un ci-ime, les vlurs lui
auraient emporté ses bijoux, et jl en est
couvert ; ce ser-a plutôt un chasseur qui
se ser-a..-.et voici son fusil à trois pas...
hombr'e I! ...le coup sera parti...- C'est
égal, si la justice...j'en ai bien assez pâti
déjà...et il regarda autour- de lui comme
pour battre en retraite.

Il n'y avait personne, il fit quelques
pas en arrière, puis il s'arrêta honteux
de sa lâcheté et, enfonçant son chapeau
sur sa tête:

-Canaille de Pedrio, tui es un lâche,
et si cet homme n'était pas moi-t, tii le
laisserais comme cela expirer sanîs con-



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Le charbonnier avalca doin', s'agei' brih-auxsortilèges, les gens de sim-
nouilla près diu c avi, ira la che- ple hoi sens à l'intervention de la Provi-1
ise de batiste pour examiner la bles dence

sure saignante à la poitrinleet appuya la C'était aussi, paraît-il, l'opinion du
main suirî le cœur; le cœur battait brave Pedro.
enore. -Ah bien ! camarade, fit-il en exaii-f

-Vois-tu, chien,, 'e que ul allais' îaît le sillon sanîglalit tracé par la balle,[
faire. iurmuria Pedro en se donnant à remercie la reine des anges, et quandt
lmi-miemie ti rude coup de poing, lu tu scas guéri, poe-lui uun beau cierge,
aurais laissé, p;î- la latite, partir cette pour le brûler ei récitanut ton chapelet
plauvre amite salis colfession, devant l'autel (le Sa Majesté.

Puis, toujours obéissant à la voix de -Ami ! fit faiblement le malade, lais.
sa conscieice aussi hoinlite que rude, il se là tes litanies et donne-moi à boire ;
releva doucement le bias du blessé. pour une goutte d'eau j'échange'ais vo.

-Valga me dios ! maisc'est Peppé, le lontirs ma part le paradis.
capilaine des bandits, ce Peppé que la -Huni ! grommela le charbonnier en
ganle ciile porsuit et dont la tête <'st secouanlut la tête, il faut croire que ta
mise prix,. ah ! c'est à présent que si la part d'héritage n'est pas bien assurée là-t
juistic',... il n'acheva pas sa phrase, mais haut, qule ui eni fasses si peu de cas ;,
poiir si' punir dle l'avoiri coimencée, il tiens, bois, ert ie répète pas les mots lui
s'adni tita mu second coup de poing séchent la gorge d'uti ichrîtien comme
plus formidable que le premir. le feu d'eno-,r','

Pour l' point succomber à la lenta- -Je ne crois ni à Dieu, ni au diable,î
tion, il s'aItaquait à poings fermés ; fort ni atu paiadis, ni à l'enfer, fit Peppé, es-t
heureusement pour Ilui l'idée neluii vint savantt un sourire ironique ; les niais1
pas de dépouillier le bandit de ses bijoux croient à toutes ces bêtises.
pomu payer la rançon de sa chère apa- Pedro lit un signe de croix et dit:
hua, il un eût coûté cher à ses côtes, et -Tu nc c-rois pas ion plus à notre Sé-
je ne sais si elles eussent été de force à gnora el' Pilar ?
résisier à la correction qu'il n'efût pas -Pas plus qu'à la Ségnora d'Atocha,i
maiqué de leur laire subir. je ne crois à rien.

.Niaus cette p.ense' 'îusa pas même se Le charbonnier regarda cet homme<
prsenîter à l'hîonnîîête ebarbonnier. Puîis- qlui ne croyait pas avec tue expression
que Dieu mî'a conduit ici, se dil il, c'est si profono- de compassioninièlée d'e.
qu'il n veut pas la mort de ce paulvrt' -pouvante, quîe Peppe baissa les Yeux.
amitain, mais qu til se convertisse et -Vierge sainte, murmura le paysan,1

qu'il vive; tafssitt se levanq il alla'vous qui avez voulu sauver ce pécheur,1
piser de l'eau à ui' source dans son parlonnez-lui 'e blasphème.,
chapeau calaiais, lit Lui tampon avec de Puis, sans parler davantage, il déchi.ila mousse et, s agenouillant de nouveau ra en deux le mouchoir du capitaine,1
près du bandit, se mit à éponger douce- d'une moitié en fit ne compresse et sei
tuent sa blessuire, ses lèvres et sont front. servit de l'auuti'e pour la fixer.

La Iraileur de l'eau produisit bien- Le pansement touchait à sa fin, quand
ot son e1mq. Peppé poussa un soupir un brusque mouvement du blessé dé-
ses lèvr reimuereut et il ouvrit les ranugea l'appareil et fit rouvrir sa blessuu-
yeux, nais à la ue de ce/- inconni. au1 Vi- re.
sagee noirei, courbé sur lui, les regards du -Hombr' ! tui es bien prssé ! fit le
rapiltaim 'iilièrnut de colère et <I//roi, et paysan, voici Loit à recommencer.
sa mluant diaillante chercha son poignard. Mais Peppé ne l'écoutait pas, les y'eux

-Allons : allons ! l'ami, calmons- brillants de col-re et de terreur, il s'é-
nous. it le charbonuter, je ne suis ini tait soulevé sur ses genux et se tr'ainait
Sau ni mêime un alcade, mais ii boit vers soi fusil.
EspignoL que notre botme me la -Par la Vierge conçue sans péché,
Vierg- diel Pilau et d'A t-ia a amené ici que fais-tu donc ? s'écria le paysan.
fort à temps, pour t'e'iIpchierl e tomber, -Donne-moi mon fusil si tu n'es pas
dants la guiele de' l'ne 1-t te sauver la 'uin traitr ! supplia le bandit ; ils sont
vie. près d'icij'ai entendu hennirlun cheval,

-Toi, ne sauver la vie! tu ne sais ils arrivent!'ii
donc pas qui je suis ? mnurtnura le capi- -Qui donc vient ? les brigands ?
taine. -Et ! par l'enfer ! non, les gardes ci-

-Je n'ai pas besoin de te demnudel vils, 'eux qui m'ont blessé cette nuit, et
on extrait de baptème, pour voir que lu qliui e pisuivent comme un chien en-

es uni homme co uml.' moi, et te porter ragé. Al ! si j'avais seulement mon fi-
secours comme à uin fi'èi-e. sil pouri e brûler la cervelle.

-Je suis, n ellet, iin malhmureux -Et tomber dans l'enfer, n'est-il pas
p nroscru' oflìcier royaliste qui... vu-ai ? s'écria Ped ro, en saisissant l'arme

-Oui ! oui ! l'ami, lu es qui ti es, je qu'il jeta dans min épais buisson.
ne te le demande pas ; mais ne te doilne -Traitre ! rugit le capitaine en pro-
pas laut de mal pour me ait- des con- férant un horrible blasphème, ti vois si
tes, les pins sont d's pins, les chènes j'avais raison de le pas croire qu'il y ait
sont des chènes, et à moi on ne Mc fauiiun Dieu.
prendre ni Papalina poir un cheval an-- -Et moi, parce que je crois qu'il en a
dalou, ni Lum chef de quadrille (compa- un, je veux t' s:uiver, pour te donner le
guie des brigands) pour- ii révérend temps de faire pénitence de tes crimes,
pèle Augusti. A présent tais-toi et lais- répondit P"dro.
se-moi faire. Et ente'untle bandit dans ses bras ner-

-Si tu m'aimes à m cacher, poun eux, il le chargea sur ses épaules el s'en-
quelques jours, je te re'ndr'ai auussi riche fonça dans le taillis.
que... Quand les soldats arrivèrent dans la

-Ne ferait l'alcade de Corona avec ciiiière, Ils ne trouuivtent plus rien.
ses cinq cents douros m 'est-il pas vrai ? -MeNteur, lit 1'officier à uit berger
interrompit Pedro ; moi, vois-tu, je ne qui leu -servait de guide, tu nous a
fais pas le bien pour de l'airgent, mais trompés.
par conscience, et si tu ne veux pas que -Je l'ai vit cependant, il y a deux
je te laisse là, ai.- la bouté de garder heures,u qui se dirigeait vers ce côté, il
pour toi ton or et ton scret. sappuvait sur son fusil et semblait bles-

Peppé était trop faible pour 'herch-r sé.
à dissiumuler plus loigteips, d'aillus - u effet, fit ui sergent, voici dît
il sentait que sa vie était entre les maius 'sai tout lrais.
le cet homme ; il referma les yeux et -Et le chapeau <lui brigand, s'écria
laissa re'toimberi sa belle tête. lun garde civil.

Pedro, lui avait oii4ié les alguazils, -t une hache de charbonnier, ajoni-
l'alcade et tous les gendarms de l's- ta un ri'sième ' c'est eicor' mu de ses
pagne, faisait de la morale tot à l'aise espions qni est venu l'avertir.
en prodiguant ses soitus au blessé, qui le -Qu'on fouille partout ! commanda
laissait parler. le lieutenant.

La hlessure, qui aurait dù être mor:- Les soldats obéirent avec adeur, miais
telle, n'etait pas mème dang'ens', car ils euriet beatt fair, ils ne d couvrirent
un boutonI (te gilet du capitaine avait pas autre chose que le fusil dans le huis-
fait dévier la balle qui l'avait frappé en son.
pleine poitrine. Ainsi détourné de sa Dansl'impossibilité de trouver aute
route, le projectile avait glissé sur les chose, ils retournèrent à Coroua, eni-
côtes du blessé et était allé trouer la portaut comue trophée le fusil, le cha-
veste au-dessous du bras. peau et la hache.

Ce fait s'est souvent reproduit sur les L'alcade examina particulièremenut
champs de bataille ; les savants l'expli- cette dernière, puis guidé par son mai-
quent, les ignorants s'en étonnent,les es- vais instinct, il dit à l'ollicier :
prids forts l'attribuent au hasard, les im- -Dam tout le pays, il ne peut y avoir'

lu'iiigabdommelelsoi-disantchar- Ces soixante jours furent soixante
boimiier Pedro, qui possède lin outil ein siècles pour le pauvre Pedro ; enfin le
aussi mauvais état, et si je ne le trom- jugemnîct fut rendu et le paysan acquit-
pe, c'est lui (lui est l'espion diu bandit. fté, faute de preuves.

-L'honm e à jambe dle bois qui me Il sortit, de sa prison, hàve, maîigre,
fournit mon charbon, passe pourtant vieilli et découragé. et reprit aussitôt le
[)otr ut iibounète homme, reprit le lieu- i chenu, des bois, où sans doute, il ne de-

vait plus retrouver sa famille.
-Un honnête homme qui e ePaie pas En arrivant au petit rocher, derrière

ses impôts,ravage sans patente les forêts lequel s'a>ritait Sa cabane, il s'arrta
de l'Etai, et bracoline tonte la nuit, res- n'osait pas aller plus loin, et s'asseyant
semible beaucoup à un coqinm, fit le ma- surt un troc ed'arbre. il cacha sa tète en-
gistrat ei se redressant. tre ses mains, et se prit à pleurer comme

-En tout cas, avait de l'arrêter, faI- un11 eînfant. Il yavait titi quart d'heure
drait-il des preuves. qu'il était là, à cent pas à peine de sa

-Nous taâcherous d'ie avoir, et nous iaisoi, gantid passa lin jeune gars reve-
en autrois si vous voitulez nie confier cet- nant aussi (le Coroiia et chassant devant
te affaire. lui un àie portantl des sacs vides.

-Faites! faites ! votre devoir est de -Aïe, Papaliia ! cria l'enfant.
dé'oivrir les cotup;tbles, le mien est de Pedro releva la tête avec une indici-
les arrêter. ble émotion, et poussa un graiid cri, au-

-José, fit le magistrat, va de ma part quel l'enfant répondit en se jetant dans
à la abine de Pedro le charbonnier et les bras du voyageur.
ramène-moi so fils ainé; j'ai à lui par- Joaquiiio'! ion Joaquino ! répétait
ler. le pauvre père en serrant son 'ils à l'é-

-11 n'est pas besoin d'aller si loin toalfer, vous êtes donc encore ici tous ?
pour cela, Votre Seigneurie, répondit -Oui, tous, seiginur père, et notre
José; c'est aujouîrd'huni marché au vil- Papal ina aussi comme ti vois.
lage el j'ai vitiJoaqiniio sur la place, où -alcade vous l'a donc rendue ?
il vend des cages pour les oiseaux. -Quand nous avois en payé les

-Alors tout est pour le mieux, va trente dotitros, le ladre
awhiîer ine cage pour moi, et tu lui di- -Trente dotiros ! et où les avez-vous
ras de me l'apporter. pris ?

Cinq minutes après l'enfant arriva, un -C'est le curé dle Corona qui nous les
vrai petit sauvage, au visage noirci par a alportés de ta part.
le soleil et le charboin, les cheveux en -De ma part ?
buisson, des dents d'émail, les yeux bril- -Ainsi que l'argent nécessaire pour
laats comme des escarboucles, pieds n ils recoistruire la cabanle en hriques. C'est
dans ses espadrilles (le corde, avec un joli, va; il y a d'abord une cuisine, avec
chapelet de cages en sautoir. Il n'avait ine tabie de nover et des bancs tout au-
rien à se reproch'r ; il présenta fière- tour, uilne chambre avec trois lits, une
ment sa cage sanîs se préoccuper de la chainbre potr la segnora notre ière,
préseice du lieutenant de la garde civi- avec...
le. -i eso a i t es fou,et ces

L'alcade mit ses lunettes comme pourhlions habits que ti portes ?
mieux examiner son acquisition. -Tujolrs avec l'argent que le sei-

-Ton père est-il aussi ait marchli ? gneii cirlé nous apportait de ta part.
-Non. -Ce n'est pas moi qui l'envoyais, c'est
-Il ie venîd donc pas de charbon aiit- Sa Majosté, fit le prisoulnier eni se décou-

jou r'd'hii ? vrai et e înoi'trant le ciel avec res-
-Caramba ! comment veux ti qu'il le pect : à geioux,loaquiio, et remercions

porte à présent que tu nous as pris notre celui qui ni'abaîndoîî ne ni la veuve ni
aîîe! 1''orphelin.

Le lieutenant regar'da l'alcade, qui se Et au imilieu du cheminî, tête ne et
pinîça les lèvres et continna les imîainis jointes, le charboinnier et son

-Il est donc à la maison ? fils reciterent à liante voix le Pater et
-Noi, au bois. l'leei' Jlria.
-Ah ! il est allé at bois ce matin ? Puis ils se relevèrent, et se dirigèrent
-Oui. vers l'anciennîîe hute, deveuile depuis
-Avec sa hache ? qlielques jours une élégante imlaisonnet-
-Je le pense ; eh bien, veux-tu ma te.

cage ? oui ou non, je suis presse. Nous ne décrirons pas la joie géiîérale
-Oh ! je te demandais cela, parce que occasioine par le retour dt chel' de fa-

hier at soir o m'a appoté une hache mille, ces choses se sentelnt mais île S'é-
qui ressemblait à celle de tont père. crivent pas.

-llier au soir il l'avait à la maison. A cete joie devait bieîtôt s'on aj.mter
-Ti la reconiaitrais ? une aiutre ; quinze jours à peine apirs
-Peu' dios ! elle a sa marque. le retour de son mari, M:ariqunita devint
-Quelle marqu e ? mère pour la septième fois.
-- Trois tailles d'tiun côté et ime de -Feîmme, dit Pedro, dcct enfant que

l'autre. Dieu inous donne, le plus pressé est de
-José, fit l'alcade, fais-lui voir la ha- fai re titi chrétien ; as-tii pensé à lui

che. choisiri tn parrain et une inarraimîe?
-C'est bien la sienîne, dit l'enfant, -J'y ai pensé, fit-elle avec embarras,

voilà le<s siglies ; d'ail'is je la recon- et j'ai même à pien prs promis parce
nais à cette cassure, c'est moi qui l'ai que je n'espérais pas te revoir sitôt.
faite ; mais c'est drôle, il l'avait hier - Et qui as-ti choisi ? demnanlda le
au soir. paysain avec inquiétude.

-Ah! en e/fget ce n'est que ce matin -- Pouri marraiine, notre cou sine Oli-
qu'on mne l'a apportée ; combien veux-tu va.
de la cage ? -Oliva est unîîe brave fille, et le par-

-Six Quartos. rain ?
-Tieîis les voici, avec une couple -'l'I lne te fâcheras pas.

d'oraiges pour t'ôter h lsoif. -IlomibirC ! Ce n'est u)r111tait pas l'ai-
-Nerci, donne-'moi la hache aissi. cadi, ji peise.
-Je la rendrai à ton père avec son -Non, ce n'est pas l'alcade, c'est...

aîie ; c'était une plaisainterie ; dis-ltii de notre bienfaiteur, celui qui a payé nos
venir ce soir chîrcher ce qli lui appar- impôts, (li...
tient, c'est unîî brave homme avec lequel -Ti le coillais dotc ?
je nie veIix pais demeurer brouillé. -- Le curé de C)Oia me l'a nommé

-Je luili dirai, fit l'enfail, qui sortit en contre sa léfenise, c'est Peppé.
mordant à pleinîes dents l'oraige qu'on -Quel Peppé Mataro ? Peppé Panta.
îlui avait donînée. 11os ? Pelupp Cocapaîcro ? Il y a lani le

-Eh bien, lieutenant ! qu'n pensez- Pépé.
vous, demanda l'alcade enî fiottant le Mai-iqiiita mit ses mains devant ses
verre de ses leiilttes ; c'est nii brave yeux et n rniura:
homme, n'est-il pas vrai ? -C'est Peppé le... capitaine... celui

-Je le crois encore, fit l'oflicier, ce auquel tu as saîvé la vie.
penîdant mon devoir est de l'arrêter. Pî'dr'o denurait stupéfait, regardant sa

L'alcade se détouriia pour- dissimuler f/nm et son enfant l'un après l'autre, et
un sourire, réptnt:

Le même soit', Pedro fut mis en pri- -Peppé, celui qui ne cr'oit pas à la
son, préventivement, afin de donnerà la Vierge del Pilar ! Peppé le voleur, Pep-
justice le temps d'informer. Elle y mit pé l'assassin ! Peppé le parrain de mon
son temps ; deux mois se passèrent pent- lils ! ce n'est pas possible......
dant lesquels l'alcade eut la barbarie de Puis il ajonta :
de i permettre au prisonnier de le -Il s'est donc converti ce Peppé ?
communiquer avec personne de sa fa- -Il a fait beaucoup de mal, mais il a
mille.
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fait aussi du bien, et c'est pour le con-
vertir que le curé de Corona m'a con.
seillé en ton absence de lechoisico.

L'idée d'avoir pour parrain de son fils
n brigand sans religion souriait peu à

Pedro, mais l'assurance que le prêtre
avait donnée, que ce moyen extrême se-
rait le seul qui put ramener au bercail
cette brebis devenue loup dévor-ant, lui
arracha son consentement. Pour ne pas
lui doner le temps de revenir sur sa dé-
cision, Mariquita, profitant de sa propre
faiblesse, lui fit promettre d'aller le jour
même avertir le capitaine.

-- Le difficile sera de le rencontrer,
dit Pedro.

-Prends huit pierres et pose-les au
pied du sapin ; Peppé sera ici demain
matin, il a accepté, et le signal est con-
venu.

Joaquino, de son côté, était parti pour
prévenir Oliva et le curé de Cooua.

Le lendemain, à huit heures, Peppé
était à l'église du village avec n costu-
me plus élégant encore quele Jour où
l'avait rencontré Pedro. Aussi calme
que s'il n'eût couru aucun dasger, il fit
iiscrire l'enfant sous le nom de Ppito.
signa sur le registre de l'église à la por.
te de laquelle l'attendaient les gardes ci-
vils avertis de sa paésence, passa une ri-
che bague au doigt de sa commère, l'an-dalouse Oliva, déposa dans le bassin une
once d'or pour lecuré, (Jeux quadruoles

pour les âmes dupurgatoire, reconduisit
son filleul jusqu'au seuil de l'église et,saluant avec une politesse ironique lelieutenant des alguazils, rentra dans lelieu saint, asile inviolable en Espagne.

-Seigneur cu-é, dit Pedro au Cha-
noine avec inquiétude, je ne voudraispas être cause que Peppé fût mis ce)
chapelle, ne pourriez-vous past..mis.en

-Ne crains rien, frère, tant que le ca-
pitaine restera dans l'église, il ne court
aucun risque et il trouvera bien le
moyen de sortir sans être arrêté.

Sur cette affirmation, le Cortège reprit
le chemin de la cabane. r e

Sous les arbres, en face de la maison-
nette, une table était dressée, chargée demets et de vin. Tout auprès de cettetable, Peppé attendait, paisiblement as-
sis, en avalant avec un calme parfait la
fumtée de sa cigarette.

-Mère de Dieu s'écria Pedro. Par
Ou as-tu donc passé pour arriver ici ?-Par le chemin le plusý cour-t, répon-
dit Peppé en riant, j'ai l'habitude desraccourcis.

' Et tu as eul e temps de changer
d'habits ?

-Parbleu ! fit le capitaine, il fallait
bie habiller le mannequin que j'ai lais-sé à- ma place, dévotement agenouillé
devant l'autel de la Vierge, où il fait sa
prière pour mon petit Pépito.

-Tn es habile, compére, répondit
Pedro en froîýçant le sourcil à cette plai-
santerie peu chrétienne du capitaine ;mais je te conseille de niepas attendre aêtre pris pour te conver-tir et revenir à
Dieu qui a tant fait pour toi.

-Per omnia sècula seculorum, s'écria
le capitaine en remplissant les verres.
Buvons à la santé du nouveau-né, de sa
mère, de mon ancien chirurgien et de
toute sa famille.

-A table donc et amusons-nous d'a-
bord, ensuite nous parlerons de conver-
sion plus à l'aise.

Le charbonnier poussa un profond
so pir sur l'endurcissement de sou hôte;
mais, ne voulant pas le mécontenter, il
se mit à table avec toute sa famille.

Le repas touchait à sa fin qad Pep
pé, après avoir i-empli sorrequa sep a
porta un dernier toast à sverr fileuv, e
s'écria :,et

-Allons, bonsoir, les ams •'aprçi

nleena de caler avertsquels je n'ai
nule eviede ausr. ortz-vous bien.

Je retourne au bois pour y préparer ma

Quand les gardes civils arrivèrent, fu-
rieux d'avoir été joués par le bandit, ils
ne trouvèrent aucun indice de son pas-
sage et continuèrent vers la forêt en
jurant qu'il ne leur échapperait pas.

Trois mois se passèrent pendant les-
quels la bande de la Ronda redoubla
d'audace. L'alcade, surpris à la chasse
ut trouvé pendu à un chéne. Des assas-

sinats ftikent commis et les voleurs pous-
sèrent leur sacrilège audace jusqu'à pil-
ler deux églises.

Comme si les crimes du parrain fus-
sent retombés sur son filleul, Pépito

tomba malade au premier sacrilège et
mourut après le troisième.

Pedro et Mariquita furent itîconsola-
bles.

Quant à Peppé, il avait autre chose à
faire qu'à penser au charbonnier. Il ne
songeait qu'à embuscades, pillages, or-
gies et crimes de toutes sortes. On eût
dit que le diable avait pris possession de
lui.

La terreur régnait dans tout le pays.
Le capitaine de la province résolut de
mettre un terme à ces brigandes. Aux
gardes civils il adjoignit plusieurs régi-
ments ; la forêt fut cernée de tous côtés
et des bataillons de traqueurs y pénétrè-
rent par plusieurs points. En même
temps l'évêque parcourut la province,
demandant des prières publiques.

Mais Peppé était un rude capitaine.
Au moment où on croyait le tenir avec
sa bande, il disparaissait tout à coup en
signalant sa fuite par les plus atroces
assassinats.

Les bandits commençaient à murmu-
rer. Le lieutenant Barbaro semait la
défiance contre le chef.

Une nuit, après une marche forcée,
Peppé, roulé dans sa manta, ses pistolets
chargés à sa ceinture, dormait sur la
mousse au pied même du sapin ou une
première fois Pedro lui avait sauvé la
vie, quand il lui sembla tout à coup que
le ciel s'entr'ouvait de manière à laisser
voir ce qui se passait dans l'intérieur.
C'était un globe immense, étincelant
d'or et de lumière, au fond duquel, sur
un trône éblouissant, Dieu le Père, assis
entre son Fils et led jnt-Espritnauémi-
lieu de légions d'an,-,es prosternés, de
saints, d'évêques, de prophètes, de vier-
ges et de martyrs, se préparait à rendre
ses jugemeins.

Un silence profond régnait dans l'au-
guste et innombrable assemblée. Tout à
coup les harpes d'or résonnèrent et une
longue procession de spectres sanglants,
soutenus par leurs patrons, s'avancèrent
lentement vers les degrés du trône. Ils
arrivaient de la terre et passèrent près
de Peppé qui, parmi eux, reconnut avec
terreur les victimes de ses assassinats.
La foule s'our".it avec une sorte de fré
missement devant les spectres, qui allè-
rent s'agenouiller devant le trône en pré-
sentant chacun leurs mains pleines de
sang .

Aloi-s une voix dit:
-Pesez cesang.
Un ange s'avança tenant dans ses

mains des balances de diamant et se tint
debout devant Dieu le Père, pendant
qu'un autre ange ve-sait le sang de cha-
que victime dans le plateau.

-Pesez le meurtrier, dit la voix.
Le plateau du sang descendit rapide-

ment.
Le capitaine frémit et poussa un dou-

loureux soupir. Il aurait voulu fuir,
mais la terreur le retenait à sa place.
La voix continua:

-Apportez ses mérites.
L'ange gardien de Peppé s'avança la

tête baissée, le front empreint de dou-
leur et portant une robe de deuil. Il jeta
auprès de l'âme quelques pièces d'or en
disant .

-Voici la rançon de Peppé.
-Est-ce tout ? demanda la voix.
-C'est tout, répondit l'ange en ca-

chant sa tête entre ses mains.
-C'est bien peu ; le sanîg des victimes

pèse cent fois plus que les mérites du

Le capitaine sentit la sueur lui perler
au front et ses mains se crisper de ter-
reur. Une force invincible le tenait
cloué à la porte du paradis.

Dans le lointain il voyait des lueurs
sanglantes dans lesquelles semblaient
danser des formies ténébreuses, mêlant
de longs hurlements de joie aux cris de
dou leur des damnés.

--Peppé est à nous ! Peppé est à nous !
Leuience leé pls. complet régnait

dans le paradis, quand des anges, vêtus
de robes écarlates, apportèr-ent un livre
sur lequel était écrit : JUJGEMMNT.

Debout, derrière le trône, se tentaient
sombres et terribles les exécuteurs5 des
vengeances célestes, avec leur cuirasse
d'or et leur glaive à deux tranchants.
En ce moment une femme couronnée
d'étoiles et vêtue d'un vètement plus
blanc que la neige s'avança, tenant par
la main un de ces enfants bienheureux
que le péché n'a jamais souillés, et qui

ont pour privilège d'accompagner l'A- duisit le bandit à travers la forêt jusqu'à
gneau sans tache en chantant ses louan- une grotte sauvage, au sommet d'un ro-
ges. cher isolé.

La femme s'agenouilla sur les mar- Arrivé là, l'enfant se montra de nouveau
ches du trône et les anges se prosternè- sous sa forme céleste et, déployant ses ai-
rent en voilant leur face avec respect. les, disparut comme un météore dans les

-Mère, dit le Fils de Dieu en s'appro- profondeurs du ciel.
clynt de la Reine des cieux pour la re- Dix ans, dix jours, dix heures pluslever, que demandez-vous de moi ? tard, une âme s'envolait aussi du même

-La grâce de cette âme que vous lieu vers la céleste patrie.
avez rachetée de votre sang, mon fils, et Cette âme était celle d'un grand péni-
pour laquelle j'ai tant prié. tent qui, par l'austérité de ses jeûnes

-Cette âme ne mérite ni pitié ni mi- et l'abondance de ses larmes, avait effa-
séricorde. Celui dans le corps duquel cé tous les crimes de sa vie passée.
elle loge encore a méprisé le sang que Depuis ce temps, le ver luisant, jus-
J'ai versé pour lui ; il a été sourd à ma qu'alors inconnu, a continué à se mon-
grâce, il a insulté votre nom vénéré, la trer dans l'obscurité des nuits, le longmesure de ses crimes est comble, il va des sentiers isolés et dans la profondeur
tomber entre les mains de ses ennemis, des bois, partout où peut se cacher le
et déjà les démons préparent dans l'en- voleur qui mérite un crime.
fer le lit de feu et de soufre qui lui est Le savant et l'incrédule ne voient
destiné. dans ce point bi-illant qu'un insecte vul-

-Seigneur, j'étais né dans l'esclavage gaire, rhais le chrétien v reconnaît une
du péché, dit alors l'enfant en joignant lumière allumée par la Providence pourles mains, c'est lui qui m'a présenté à la rappeler au malfaiteur que le moment
piscine salutaire ; grâce encore, Sei- est venu changer de vie et de se souvenir
gueur, pour celui qui a contribué à me que cet avertissement de la grâce est
mettre au nombre de vos anges. peut être le dernier.

Le Christ détourna les yeux avec tris- Voilà du moins ce que prétend la lé-
tesse. gende espagnole qui se conte encore au-

-Encore quelques jours de vie pour jourd'hui dans toutes les cabanes de bû-
ce malheureux afin qu'il puisse se con- cherons des forêts de la Ronda et de la
vertir ; mon fils, par les douleurs qui Sierra-Moréna.
ont transpercé mon cœur alors que
vous étiez suspendu à l'arbre de la croix,
ne rejetez pas ma demande; par l'âme
de cet enfant et par mon amour, quel- roUV ALT.rIE S
ques jours encore. Et des yeux de la
Vierge miséricordieuse tomba une lar
me. SANIIIVIMU I DOIjN I NOSLL

L'ange gardien de Peppé reçut cette
lai-me divine dans une coupe de diamant
et la versa dans la balance. Sous ce
poids infini de grâce, la balance tressail-
lit et le plateau des mérites souleva lé-
gerement celui des crimes.

Le Christ avait fait asseoir sa mère à
sa droite ; les trois personnes de l'au-
guste Trinité se regardèrent et une voix
mystérieuse dit :

-S'il se trouve dans le paradis quel-
qu'un qui veuille avertir le coupable,je
lui accorde dix ans; dix jours et dix lv!-
res pour faire pénitence.

L'ange gardien poussa un cr-i de joie
qui retentit dans les profondeurs du ciel
et, saisissant l'enfant dans ses bras, il se
précipita vers la terre avec la rapidité
de la foudre.

Peppé dormait toujours sous le sapin
de la clairière, la poitrine oppressée par

eines go nfs e le, la tête brûlante et les

Tout à coup il lui sembla voir à tra-
vers les branches descendre vers lui un
enfant éclatant de lumière, ressemblant
au petit Pépito, son filleul, et dont la
voix, douce comme une harmonie céles-
te, répétait .

-Parrain ! Parrain
-Que veux-tu ? demanda le briganden se soulevant sur son coude, et qui es.

tu ?
-Je suis ton filleul Pépito, un ange

du ciel auquel Dieu a permis pour la
dernière fois de venir t'avertir afin que
tu fasses pénitence de tes cimes. Et
l'apparition, s'évanouissant à mesure
quelle approchait de la terre, vint se
poser sur la mousse, où elle disparut.

Peppé, le brigand, s'éveilla alors tot
à fait ; il se leva et appela ses compa-
gnons ; mais ses compagnons, séduits
par son lieutenant,l'avaient abandonnéil était seul.

Autour de lui le bois élait silencieux'
et sombre; seulement,au pied d'un buis-
son, là où il avait vu descendre l'enfant,
brillait une petite lumière semblable à
une petite étincelle vivante • et s'en ap-
procha.

L'étincelle était une gracieuse luciole
petit insecte qu'il apercevait rour la pre-mière fois, et, à la clarté produite parcette luciole sur la mousse verte, il vit
un scapulaire portant l'image de la
Vierge, telle qu'il venait de la contem-
pler, prosternée devant le trône de Dieu.

Peppé ramassa le scapulaire, le passa
à son cou et, l'âme brisée de douleur au
souvenir de ses crimes, il s'écria en se
frappant la poitrine :

-Seigneur, que faut-il que je fasse?
-Suis ton guide là où il te conduira

et fais pénitence, répondit une voix.
Or, ce guide n'était autre que Pépito

qui, sous la forme d'une luciole, appa-
raissant et disparaissant tour à tour, con-
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mtI r: sE' mo:. GO\ IîNi'H l tI'I'\ rtatEIN EtE
S: :14:mmÉ! NI:

2 V i1. in 2....................... Prix: 3 : 1.50

C'est un' gande et majestueIse ligure
qu1t nousvenOîis . pour la econde lois.,
.\ t- ý a xIl lre ards. Il aurait falli
tue mainlipluslimille, iili d'ell fiti'e

resOrlir davantage les nobles traits et
l'energiîjtl' lîilvs10t0l ie. Li' portrait.
lu moins. st ressemblant; et iiotis de-
vous a c Ite ressembl:,cele le sai-
,tsien)elt, plein d'adnirationt, uit sa
priIlieure apparitioti a proIuit. Tout 1e
.Il'. el1grani et 110ble a sur lâàme liii-
maileu une puissance d'attraction, dont
a, force est irésistie.

L'appel fait par nous aux allicieil.
.miz de nom0liteu r Marceau a té favté a-
blenilett accueilli et nous a procur ede
nia gnigiques reneignements. Ils coin-
piéteronit les detaiis que 1otîs avions

puist 1 rét'éÌelmellt danls Ies 1îtblit'a-
i.iOus lie 'ltesiur die la Gourierie.

Vaug tigteuise, Roux-Latver'gneî, Out dlans
le- .Outvenir'S de messieurts les î'0mninll-
dants de .lou.mi, de C ies. dI'Angeville,
le Nlissie-sN. de Lassuchette. Nous de-
vOn i ! ré,:'m i-nieliu seci'l a it10-
silur le î'uininilhilili.i . 3 >li r. Ile
viles, et ni monsieur le cmte d'e-
viili. L';rrivee de ujî'l.jues vyageuis
elî ErOp' et des lett'e'S venues de nos
litlipodes nou ont aussi permis de doi-
ner pIs d'étendue t Ihistoire de la
Saide campagne de nmsieur Marceau.

si riche en inictidents oucthats ou terri-
bles. ainsi quîîX'à la destripiion ies lIes et
des inît'u de oWcéaie. Que (ot celix
lill Ont lien Voulu 0tiS a'lOrdr ler
'0>p00 r'e'oivenct ici lt0mmage le
ntre ri îeconuî;uss; lice.

I'îst iOlititii ovrag 0nouveau sons
plusietIru~ rap p orts que I1oi011 oins atu
public.

Et, touitefo: ,-tue l(grp ii(iis d-
vOns le repeteri st n1iu un livre
'ne taC couveratioli. L'atut':l' y ra.

itnte sim[tîlement te i qu'il a viu. etendit
ou appris. w'nermteuetpur.
la;isser pan li' S :îttt . del .o[ illie .t
'Oi'?spOidace deVit!' 1 i:t Compagnie

qlui Veil(lire et sse poiet I(l*.nl il uel-
Itieois d'é soliler ,0n cœur. Ot le.
.:Oute...(n veut bien l'C,îuter : cela lui
suflit. Plus de recherche dans la narr; -

:ilon ilo 'rait petià e Cveil à ceux
.iv. ' qlui il s'eintr'tiellt ; c't i lit l l'a-
v.oi des amis il trotverait des juges.

La b>ietveuilaitt id l..:eîce dit lec-
:il: îOts ettrp et trop néî-

eSa1te 011 que ious s01ti0s de la
vOte Ot nous ivos eti ttui lremier'

oi le hoi he r de la reicoi i"'. Puisse-
I-elle 0s accompagner' eîicOre.

NOUVELL E

METHODE I)E COUPE

Manière de faire ses robes soi-même

PAR

IN a L E CL GUERRE

Professetvr de coupe

I fort vol. in-î2 orné de
Prix.: 7-5(t&

figurtes.

FERMAGE PETIT MANUEL -DE-
ralt .;. - POU nAGA -:E RL'ATLANTIQIUE AU I FA QUl

1 A l11A'.tiS

1 Pr'-opje tr iires (les Biens
21'hennéS. Les

Par le Comte de GAS PARIN

1 vol. in-1-2..................... Prix: : cis.

COMPTABILITE

GEORETRIE AGRICOLES!
PAR LEFOUR.

1 vol. ini-lQ t1 0 i I i :t

LES INDULGENCES

pl irati qes, conforme aux der.
ii«res décisions de Rone

PAR

LE R. P. BIZOUL S. J.

Le Canada et le Nord des Etats-Unis

BARON ETIENNE HUOT

Acconipa rné Ertne carte et .r u n plan

Brochure in-s.........Prix :10 ets. i1I vol. in-12........................Prix: 81.00

C.
VIN DE MESSE

Approuvé par Sa

Grandeuit Monseigneur

de Montréal.

ENGRFkAISSENIENT

DU BŒUF tRIOSB1 MÉERI NOS

i vol. in- I Q i gravur-es.. Prix

PO

A~. L.C~

HUILE D'OLIVE
Pour les sanctuaires,

HUILE POUR TABLE

AUBES

PURIFICATOIRES
LAVABOS

ET

LINGERIE
POUR

COMMANDE. EGLISE.

A N U tLmportation de Calices, Ciboires. Burettes, Ostensoirs, Chandelier,, Lampes, Encensoirs. Bénitiers
Fontaines à Baptême, Chasublerie, Orfèvrerie, Fleurs artilicielles, Lustres à cristaux,

I: .A.Candélabres, Encens, Harmoniums, etc.
Fabrication de Stdues religieuses en plåtre et carton-pierre, Décoration d'église, Vitraux, Chemini l E R e la Croix, Transparnts pour itérieur d'égise, n tres 'eliiêusc Broderi. Cîtasuhîcrie.

R C H.E R I E ~.A. .°f t A-NW°IJf .«°.t1-°Tf.L» J V.Q OLI

Par L. LEOUZON.

I vol. i-I2 (38 giavires. Prix : 35 cts.

MARCHiAND DE

- - Mees unis et de out

MARAlCHER BOURGEOISGar 9ibi"héqe
Par P. VIA LON Caises dÉglise, ek1

I vol. in-l ....... .... .... 'rix : 0 ets.
couchettes eni

imodÈ 8 etle
Taille et mise à fritit.

P Ai A. PU VI1 S

1 vol. in-12.....................Prix : 3' ets.

ARBRES ET ARBUSTES

DE PLEINE TERRE
A. -DTU~PTUIS

I vol. in-12..................... Prix : 35 Cts.

PEPINIERES
PAR

E. A. CAR.RIÈRE

I vol. in-12 (29 gravures) Prix : 35 ets.

Matelas, Lits de ýIme
reilleÍs,

Sommiers, etc,

lu uBO etè eu BEJAILi
1672, rue NOTRE-DAME

MONTREAL.

MERRIL L
'"' Imrsortateur de

TAP.IS

VELOURSs- BRUXELLES - TAPISSERIE
IMPERiAL - FEUTRE

MATTINGS

H&(tM B RF-LARTS

ANGLAIS cT LINOLEUMS
&c., &c.

1670, RUE NOTE-DAME
MiONTiREAL

B. LANCTOT
1664, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

IET

35 e' SOUTANES

SUR

Apulile. ;IU.E Et

.. ENTREPOT DE TAPIS -

Nc~ 40
PEINTRES IU IR VEDR

i RUE BLE~iUJtY 4 -iEIIIfa bunfl Ion1tb

Ia RRESPOUR LES

FORT COVINGTON. N. Y. VITRAUX D'EGL!SES
P.O. Box No, 1.

lms Vitraux, Tableaux et Personnagea sodt grarantin valote ceux qui sont imnl4rten

Témoignage avec permission de son Eminence le Cadnal E. A. Taschereau,


